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Introduction au Processwork 

 
 ou comment prendre conscience de l’énergie contenue dans les 

conflits pour en avoir moins peur 

 
Maurice Brasher, l’auteur de cet article, diffuse et développe le Processwork en France depuis 15 ans. Il y a 
créé l’Ecole du Processwork, dont Sophie de Bryas et Denis Morin sont les premiers facilitateurs certifiés. 

Cet article s’inspire des travaux d’Arnold Mindell, physicien et analyste jungien.  
 

 

Préambule 
Ce qui nous fait peur dans les conflits, c’est d’être brulés par leur feu, et c’est peut-

être pour cela qu’on les fuit. En fait on pense fuir le danger : mais fuir le conflit 

ne fait qu’augmenter le danger. 
Le feu qui brûle dans les dimensions sociale, psychologique et spirituelle de l’humanité 

peut détruire le monde mais il peut aussi le transformer en une communauté vivante et 

florissante. Le mot communauté a actuellement une connotation péjorative à cause du 

lien qui est fait dans les médias entre l’intégrisme religieux et le communautarisme. Mais 

à la base, une communauté est un ensemble harmonieux de personnes différentes qui 

vivent bien ensemble. A la source du conflit se trouve une menace encore plus grande et 

beaucoup moins visible, c’est l’inconscience… inconscience du rang et des privilèges. Le 

pouvoir croit qu’on peut tourner le dos au conflit et qu’ainsi la violence latente 

disparaîtra. Mais ce n’est pas vrai : cette attitude crée des révoltes et davantage de 

malheur. Derrière les problèmes les plus difficiles du monde se trouvent les gens – des 

groupes de personnes qui ne s’entendent pas. Vous pouvez blâmer le crime, la guerre, 

l’avidité, la pauvreté, le capitalisme ou l’inconscient collectif, mais à la base, ce sont les 

gens qui posent problème. Malgré les progrès des moyens de communication, les gens ne 

savent toujours pas communiquer efficacement lorsqu’il y a des problèmes. Or les 

organisations doivent apprendre à gérer le chaos et la complexité pour survivre à un 

changement de plus en plus rapide. Si seulement une personne sur cent est prête à payer 

le prix, nos villes et notre monde vont évoluer plus vite que ce que nous croyons possible 

et les émeutes et les guerres deviendront moins nécessaires. C’est donc à vous tous, à 

chacun de vous, de reprendre le flambeau. 

 
Arnold Mindell est un américain, physicien et analyste jungien. Il diffuse et enseigne le 

« Processwork », une méthode créative d’utilisation des conflits. Il a écrit plus de 20 

livres qui sont traduits en 30 langues. La version française de « Sitting in the Fire », son 

œuvre majeure, paraîtra en 2017. 

Maurice Brasher a rencontré Arnold Mindell en 1993 à Yachats (USA), puis en 2000, 

alors que ce dernier était invité à Findhorn pour travailler sur les conflits vécus par 

cette communauté, et qu’il avait convié le monde entier à ce Worldwork. 
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Arnold Mindell était venu travailler dans la recherche en physique à l’ETH Zurich. Il y 

découvrit la psychanalyse et se forma à l’Institut Carl Gustav Jung dans les années 70. 

C’est à cette époque qu’il rêva que ce dernier (CG. Jung) l’envoyait résoudre les conflits 

entre la Physique et la Psychologie. Mais Arnold Mindell a aussi  un autre rêve à 

réaliser : permettre une « bonne vie »  pour chaque être sur la terre. Diffuser le 

Process Work, c’est contribuer à ce rêve car, comme il l’écrit : il faudrait que les 

conflits deviennent plus excitants et plus attirants que la guerre - que l’on pourrait finir 

par supprimer ! Mais cela dépend de nous tous. 

 

Quelques définitions : 

Worldwork : un paradigme innovant, un cadre qui applique le Processwork « au 

monde entier1 » - et qui nous offre des perspectives nouvelles. 

Processwork : le suivi constant de tout ce qui se passe et tout ce qui essaie 

de se passer : une utilisation créative des conflits qui pourrait s’appliquer au 

monde entier.2 

Le chaos : dans le Worldwork, le fait de valoriser les conflits et des moments de 

chaos à l’intérieur des processus de groupe amène rapidement un sens de l’unité 

et une organisation durable. 

L’apprentissage : les conflits constituent l’un des apprentissages les plus 

 excitants. 

Ouvrir son cœur : afin de s’asseoir dans le feu du conflit et de ne pas  être brûlé, 

il faut du « cœur ». Le Worldwork utilise le feu du conflit pour créer l’unité. 

Prise de conscience : le Worldwork nous rappelle que nous faisons partie 

intégrante de chaque conflit qui nous entoure. Le Worldwork utilise nos capacités 

et nos connaissances de manière à ce qu’elles fassent partie de la solution 

Open Forums : l’application du Processwork aux grands groupes de citoyens. 

Le Champ : L’ambiance générale d’un lieu, d’un groupe, l’atmosphère et ce qui en 

est à l’origine 

Rang et privilèges : C’est le rang qui nous rend différents les uns des autres et 

qui nous donne notre pouvoir dans des contextes différents.  Les privilèges sont 

les avantages dont on bénéficie, et qui découlent souvent du rang. 

 

 

Péril en la Demeure 

Les travaux d’Arnold Mindell sont terriblement d’actualité alors que notre vie, notre 

mode de vie, notre style de vie n’ont jamais (depuis la fin de la deuxième guerre 

mondiale) été autant menacés. A intervalles réguliers, des attentats nous rappellent que 

la menace n’est pas très loin de chez nous. Les médias annoncent régulièrement la guerre 

pour l’été. De nouvelles guerres froides se font jour (l’agressivité de la Russie vers 

l’Ukraine, la menace spécifique émise par la Chine envers les USA à propos de la Mer de 

Chine). Le soi-disant « Etat Islamique » (ou Daech) fait régner la terreur sur un fond 

d’inquiétude occidentale, la peur d’une catastrophe d’ordre économique ou climatique.  

                                                 
1NdT : Rappel de nos premiers contacts avec l’anglais : « world », c’est le monde… et « work », c’est le travail  
2
« Worldwork » (l’application du Processwork au monde) et « Processwork » sont utilisés dans cet article de 

manière interchangeable 
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Retourner à l’Ecole (L’école de Processwork3) 

Arnold Mindell, qui applique depuis 40 ans le Processwork aux quatre coins du globe a 

bien compris le lien entre conflits et communauté unie. Pour créér la liberté, l’unité et 

des relations viables, il y a un prix à payer. Cela prend du temps et du courage pour 

apprendre comment s’asseoir dans le feu de la diversité. A ceux qui veulent des 

organisations et des communautés durables, Arnold Mindell dit : « Commencez par 

l’humilité. Retournez à l’école. Apprenez la prise de conscience. Apprenez le rang. 

De cette manière vous épargnerez à tout le monde beaucoup de souffrance ». 

Arnold Mindell préconise donc aux facilitateurs en Processwork d’apprendre, à partir 

des organisations, petites ou grandes, des « Open Forums »4 citoyens, et des scènes de 

violence dans les rues (car ils sont des indicateurs du climat social et de l’état des 

individus). Sans cet apprentissage, on se condamne, fort probablement, à répéter « les 

erreurs de l’histoire ».  

 

Champ, rang, privilèges, diversité 

Dans tout groupe on croit pouvoir résoudre certains problèmes de manière structurée, 

linéaire, rationnelle. Ces solutions vont être durables seulement si les perturbations 

ressenties dans le champ ont été d’abord travaillées. Et pour cela il faut une prise de 

conscience. Mais en fait de quelle prise de conscience s’agit-il ? Et qu’est-ce que le 

rang ? (Ces deux questions vont se trouver liées à travers la diversité/la différence.) 

Dans le contexte multiculturel d’aujourd’hui les questions et problèmes à résoudre sont 

souvent connectés avec le rang, (cf. définitions dans l’encadré : « tout ce qui nous rend 

différents les uns des autres »). Les facilitateurs en Worldwork se doivent d’être 

conscients de certains privilèges, par exemple psychologiques et juridiques, qui ne sont 

pas partagés par tout le monde. 

 

Worldwork et le champ  

Le Worldwork traite directement avec l’atmosphère d’un groupe – son humidité, sa 

sécheresse, ses tensions et ses tempêtes. Ce « champ » nous imprègne en tant 

qu’individus et groupes, villes, organisations tout entières et environnement. Il peut être 

ressenti. Ce champ est palpable : il est plein d’hostilité ou d’amour, réprimé ou fluide. Il 

est constitué non seulement de structures ouvertes, visibles et tangibles, telles que 

l’ordre du jour, le programme politique, et les débats rationnels, mais aussi de processus 

cachés, intangibles, invisibles et émotionnels tels que jalousie, préjugés, douleur, et 

colère. Un travail focalisé sur la structure officielle n’est qu’un pansement tant que 

les sentiments n’ont pas été guéris.  

Parfois le champ est envahi par un désespoir profond. Si un facilitateur s’essaie à la 

médiation en se servant seulement de mesures légales ou en appliquant des «pratiques 

                                                 
3
 L’école française de Processwork propose un enseignement certifiant de facilitateur 

(http://mauriceprocess.wix.com) 
4 Les Open Forums tels qu’ils sont organisés dans le cadre du Processwork en grands groupes sont bien 

différents des balbutiements de la démocratie participative. A ne pas confondre également avec les Forums 

Ouverts qui fleurissent actuellement comme expression de l’Intelligence Collective.  

L’auteur de cet article fait partie des équipes qui ont créé et encadré les premiers Open Forums en France 

(http://www.openforumandco.org). 

http://mauriceprocess.wix.com/
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fiscales saines », ce serait comme donner de la nourriture bio à des personnes qui sont 

tellement déprimées qu’elles veulent mourir. Tant que le mal ressenti n’a pas été guéri, le 

travail sur la structure officielle reste superficiel. Quelquefois le ressenti d’ensemble 

est si tendu et déprimant que les gens sont dans une impossibilité totale de travailler 

sur le problème.  

Le désespoir est un exemple commun de message qui est caché dans le champ, par 

exemple dans une entreprise en difficulté.  

 

Les messages cachés 

Un « consultant en Processwork5 » qui arrive dans une entreprise défaillante pourrait 

rassembler tout le monde en les questionnant sur l’atmosphère. Le désespoir des 

employés, très commun dans les entreprises en faillite, nous donne un excellent exemple 

de message caché dans le champ. Les employés n’en parlent pas, ils en sont peut-être 

totalement inconscients. Malgré cela le champ en est totalement saturé, et cela 

empêche toute action constructive. Des questions se posent :« Quels sont les 

ressentis ? Qui peut les exprimer ? Y a-t-il des personnes qui peuvent partager les 

ressentis en les décrivant ? » Les employés sont peut-être sans espoir et pleins de 

colère envers les patrons parce qu’on ne leur demande pas leur avis, on leur dénie leur 

pouvoir. De leur côté, les patrons ont peur.  

 

Lorsque quelqu’un peut exprimer cette colère, les ressentis changent, chez les patrons, 

par exemple. Tout le monde peut devenir optimiste si certaines personnes ou rôles-clé 

peuvent se détendre. On commence vraiment à travailler ensemble, comme une unité. Le 

consultant en Processwork n’a même pas parlé, peut-être, des questions structurelles, 

mais une fois que les problèmes liés aux ressentis ont été abordés, les employés et 

les patrons ensemble peuvent recréer leur organisation en quelques heures à partir 

du néant. 

 

Les messages cachés non nettoyés sont des facteurs prédominants dans l’évolution 

« négative » des groupes, qui peut avoir lieu à travers le temps. Ces attitudes, ces 

dispositions et ces présuppositions subtiles et non-exprimées concernent, peut-être, 

une course concurrentielle pour le leadership, des privilèges de nature hiérarchique, les 

relations entre les rôles ou les races, les contentieux entre hommes et femmes, ou 

entre « vieux » et « jeunes »… Ajoutez à cela l’exploitation environnementale, les 

différentes visions du monde et un ‘ordre de jour’ personnel qui est en opposition avec 

l’objectif officiel du groupe… on voit bien l’importance d’une facilitation robuste mais 

sensible.  

 

En fait toute sorte de diversité génère des messages cachés. Des contentieux autour de 

la diversité touchent toute organisation, qu’elle soit fabricant de lessive ou qu’elle 

veuille éliminer la faim dans le monde. Sa capacité d’incorporer des différences d’opinion 

et des styles divers de communication sont souvent plus déterminants que la vision et la 

structure officiels de l’organisation. Si un groupe réussit à  intégrer sa diversité, sa 

                                                 
5 Arnold Mindell les appelle en anglais des “Worldworkers”. 
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différence, il devient, de facto, une communauté réussie. S’il ne peut pas faire cela il 

échoue au niveau spirituel le plus élevé, celui de la communauté : sa durabilité interne 

est menacée, et il apportera peu au monde. 
 

Conflits, Peur, Diversité et Vigilance 

Une  prise de conscience capitale concerne notre attitude envers les conflits. En 

voulant éviter les conflits nous marginalisons ceux qui en sont « porteurs ». Et ce 

faisant, nous portons atteinte à la diversité. Ce concept (« la diversité ») est central 

à notre existence à chacun, avec le droit individuel à toutes nos différences. Et à 

plus grande échelle, la « perte » de cette valeur importante ouvre la voie au  génocide, 

comme on l’a vu au Rwanda et actuellement en Syrie, en Irak, et ailleurs (Etat Islamique) 

lorsque des communautés entières sont massacrées. 

 

Le prix de la liberté, disait Thomas Jefferson, ancien président des Etats-Unis, est la 

vigilance. Mais il manquait à son idée de la vigilance la protection de la 

diversité/différence. Or l’autre est important parce que, comme disait John Stuart 

Mill, « La liberté des uns s’arrête là où commence celle des autres ». La vigilance 

implique aussi la conscience des idées et des ressentis divers chez soi et dans le monde 

alentour. Cette conscience et responsabilité fait partie du prix de la démocratie et de la 

paix. Il faut lui adjoindre l’apprentissage des qualités nécessaires pour traiter les 

disputes personnelles, ethniques, et internationales. 

 

Nombre d’entre nous souhaiteraient que le monde change, mais nous ne voulons pas cette 

nécessaire confrontation avec les difficultés, si jamais on se lançait ! Il est plus facile 

de rêver à l’arrivée d’un meilleur leader qui fera des discours pleins de charisme sur la 

communauté ou sur les droits de l’homme, sur l’augmentation ou la diminution de la 

protection militaire et policière, sur les améliorations économiques et sur l’avancée de 

l’humanité – mais qui risque, au mieux, de soutenir seulement ses partisans. 

Parmi les rêves inopérants, le communisme espère abolir les distinctions entre les 

classes et l’exploitation économique, la démocratie rêve d’égalité et de droits égaux pour 

tous les  hommes, les traditions spirituelles nous encouragent à nous aimer les uns les 

autres. Certains d’entre nous espèrent que la société va dépasser toute seule ses 

structures opprimantes de pouvoir et de classe. D’autres pensent que les gens 

devraient être bons plutôt que mauvais, qu’ils devraient être généreux plutôt 

qu’avides. 

Certains d’entre nous ne veulent pas que le monde change (en tout cas « mon monde à 

moi » !) – du coup ils provoquent la polarité inverse (action-réaction) et obligent à un 

changement dramatique parce que trop soudain ; et d’autres veulent bien que le monde 

change mais sans être touchés par des problèmes qui accompagneraient ce changement.  

 

Worldwork et Démocratie 

Le Worldwork traite avec davantage que les composants ou les parties. Ce n’est pas une 

ordonnance qui précise comment les gens « devraient » se comporter. De telles 

ordonnances dévalorisent toujours les opinions minoritaires et les gens sans pouvoir. Au 

niveau de la résolution de conflits et du développement organisationnel, ce nouveau 
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paradigme crée des changements rapides et psychologiques basés sur des 

comportements relationnels réels. Cela présuppose que lorsque les gens sont en groupe 

ils ne sont pas nécessairement dangereux ou mauvais, qu’ils sont capables d’une grande 

sagesse et de prises de conscience. Au lieu de vouloir contrôler le groupe, le Worldwork 

permet aux gens de s’ouvrir les uns aux autres et au champ. Le Worldwork traite 

directement de l’ambiance d’un groupe ; son humidité, sa sécheresse, ses tensions, 

ses orages. Cette ambiance et ce champ nous traversent tous en tant qu’individus, 

touchant des groupes, des villes, des organisations toute entières, et l’environnement. 

 

La démocratie inclut effectivement la conscience et la capacité de s’asseoir dans le feu 

des conflits quand c’est nécessaire, mais nous sommes hélas peu à vouloir payer même ce 

prix minimum.  

 

Le Worldwork est facile lorsque tout est calme, mais en temps de crise, cette 

procédure se transforme en un travail démocratique plein de feu et de flammes. Les 

facilitateurs consultants en Worldwork doivent faire en sorte que les points de vue de 

ceux qui ont le pouvoir majoritaire soient articulés et appréciés et en même temps 

que les préjugés soient traités ainsi que les facteurs sociaux qui ont créé le vécu de 

l’inégalité et qui ont rendu d’autres personnes silencieuses. 

  

Au fond, la démocratie représente une forme essentielle (mais sous-développée) de 

Worldwork. La relation de la démocratie au Worldwork est similaire à celle qui existe 

entre un bateau à rames et un bateau à voile. Le bateau à rames a besoin de puissance 

humaine ; c’est le vent qui propulse le bateau à voile. Le mot grec demokratia veut dire 

très exactement « pouvoir du peuple ». 

  

La démocratie fonctionne à travers la distribution ou l’équilibre du pouvoir. Mais la 

nature du pouvoir fait qu’il ne peut pas être équilibré par des règles. Il n’y a pas de 

démocratie sans prise de conscience. Sans la conscience des signaux cachés, tout le 

monde ignore des quantités d’individus et de sous-groupes marginalisés et privés de 

droits. La loi existe pour protéger les droits des individus et des groupes mais elle 

est presque sans utilité lorsque l’on veut traiter des formes de préjugés plus 

subtiles et de la manière dont les gens qui ont le pouvoir oppriment les autres.  

  

Le Worldwork ne se limite pas à condamner les abus de pouvoir, il rend le pouvoir visible 

et transparent. Puis il permet aux gens de trouver leur pouvoir et de créer un équilibre 

fluide à travers l’interaction avec les autres. Même si les pouvoirs principaux utilisés 

socialement sont la classe économique, la race, la religion, le genre et l’âge, il y a 

beaucoup d’autres pouvoirs. S’ils sont mis en avant ces pouvoirs peuvent contribuer 

à créer un équilibre. Je pense au pouvoir personnel des conteurs d’histoires, des gens 

qui ont vécu, des sages, des individus psychologiquement équilibrés et pleins de 

compassion, qui changent l’histoire par leur présence. Et je pense aussi au pouvoir qui est 

accessible aux rebelles, aux révolutionnaires et aux terroristes. 
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Tout pouvoir, bon ou mauvais, s’il n’est pas reconnu par son possesseur, peut opprimer et 

faire mal. Le pouvoir caché de la majorité, par exemple, se cache derrière la 

présupposition (généralement non exprimée) que les peuples opprimés doivent dialoguer 

poliment pour résoudre leurs problèmes. Mais, d’une manière générale, quelqu’un 

d’opprimé ne veut pas parler gentiment. De tels pouvoirs « majoritaires » sont 

souvent cachés et inconscients. Ces pouvoirs opèrent sournoisement dans les groupes, et 

peuvent atteindre un tel poids d’oppression que finalement l’équilibre inévitablement se 

crée à travers d’autres expressions de pouvoir, telles que la rébellion.  

 

Origines et Perspectives du Worldwork             

Pendant les quarante dernières années le Worldwork a pris forme à partir des bases de 

la Psychologie Orientée sur le Processus. Puisque Arnold Mindell est à l’origine analyste 

Jungien et physicien, le Processwork (« le travail sur le processus »), tel que l’appellent 

ceux qui le pratiquent, trouve ses racines dans la psychologie Jungienne, la physique, et 

le taoïsme. La vision Taoïste présuppose que la manière dont les choses s’épanouissent 

contient tous les éléments de base pour résoudre des problèmes humains.  

Le travail sur le processus a commencé par un travail sur le corps et a pris de l’ampleur 

pour aller jusqu’à inclure des familles et des grands groupes. Les méthodes du 

Worldwork on été appliquées dans des débats (Open Forums) dans les grandes villes 

autour de contentieux politiques, dans des conflits internationaux, dans des entreprises 

qui luttent pour leur survie, et dans des organisations éducatives ou spirituelles. Elles 

ont été testées et enseignées dans plus de trente pays dans des organisations 

telles que les forces armées, des groupes multiethniques en conflit, des groupes 

politiques internationaux et des groupes indigènes. Elles ont eu un succès surprenant 

avec des enfants de moins de cinq ans, et avec des personnes dans des états 

psychotiques ou comateux. 

  

Jusque-là, la psychologie, la physique, le changement social et la politique ont été des 

champs séparés. Mais le développement du Worldwork emporte la psychologie au-delà 

de l’aire du travail personnel jusqu’à celle de la conscience sociale, voire de la 

révolution. De plus, la politique [elle-même] commence enfin à s’occuper, non pas de 

problèmes banals, mais de la création de la communauté, la préoccupation la plus 

fondamentale des êtres humains. Le Processwork réunit l’intérêt que porte l’écologie 

envers l’environnement, la focalisation de la psychologie sur l’individu, et la 

compréhension apportée par les théories sociales (par exemple la sociologie ou 

l’ethnométhodologie) sur les changements de l’histoire. 

 

Worldwork et le rêve 

Il faut prêter attention à ce que les gens disent, mais il faut bien se garder de ne faire 

que cela, car si c’est tout ce qui retient notre attention, cela risque de créer les 

répétitions désastreuses et des blocages dont l’histoire du monde regorge. Il est 

nécessaire de savoir s’approcher de l’esprit qui remplit des groupes : l’esprit 

d’amour, de jalousie, d’hostilité et d’espoir. Pour créer une paix durable il sera 

nécessaire de faire une percée qui mène à un niveau plus élevé de communication. 
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On trouve les racines du Worldwork partout où les gens essayent de fonder des 

organisations et des communautés sur de meilleures bases, en s’occupant des droits 

de l’homme et de la femme, de ce à quoi ont droit « les autres ». On les trouve là où les 

gens ont maintenu leurs droits de se réunir, de réfléchir, et de débattre les uns avec les 

autres, dans des contextes qui vont du rassemblement tribal et des réunions des 

habitants d’une ville, jusqu’aux rassemblements de quartier, aux disputes dans les bars, 

aux cercles de discussion, aux conversations de salon, aux chautauquas6. 

 

Tous les problèmes du monde à la fois 

L’une des raisons les plus fréquentes des ruptures de négociation ou de communication 

dans des groupes (et entre des individus) est la peur de la colère, peur ressentie par 

beaucoup de personnes. Nous ne pouvons pas - ou nous ne voulons pas - traiter les 

messages cachés et les revendications, surtout lorsqu’ils comportent de 

l’agressivité. C’est pourquoi les ressentis deviennent souterrains. Les ressentis 

réprimés, les besoins non comblés, la recherche du sens de la vie - tous ces problèmes 

très humains jouent des rôles majeurs dans toute organisation, quel que soit son but ou 

sa vision. 

 

Des questions sociales incontournables sont soulevées par la diversité : l’utilisation 

(bonne ou mauvaise) des privilèges hiérarchiques, la concurrence pour le pouvoir, les 

relations entre les races, les relations entre hommes et femmes ou entre vieux et 

jeunes, la protection de l’environnement, et des questions spirituelles. Nous attisons le 

feu si nous refusons d’admettre que la diversité existe. Ces problèmes et questions 

sont entremêlés à tous les niveaux, si bien que la tentative d’en résoudre un sans 

s’occuper simultanément des autres est rarement durable. 

  

Nos expériences internes, nos relations et notre destin sont connectés à l’économie, le 

crime, la drogue, le racisme et le sexisme pas seulement dans notre groupe ethnique et 

notre quartier, mais aussi dans d’autres groupes ethniques dans d’autres parties de la 

ville et du monde. Finalement, à chaque fois que nous travaillons un problème, nous avons 

l’impression de travailler toute l’histoire de l’espèce humaine. Le Processwork ne traite 

pas les problèmes d’une manière linéaire, une à la fois : il s’occupe de l’ambiance et du 

champ, aussi bien que des problèmes des individus et de leurs rôles dans des 

organisations. Il accueille tous les problèmes du monde à la fois, et gagne bien son 

étiquette de Worldwork ! 

  

Un des objectifs les plus importants du Worldwork est de trouver à l’intérieur de 

n’importe quel groupe des individus, des « elders »7, qui ont à la fois du pouvoir et une 

expérience de la vie suffisants pour, effectivement, changer le monde. Il n’est pas 

inhabituel que la résolution de situations tendues passe entre les mains d’un leader qui 

surgit d’un groupe marginalisé ou minoritaire. C’est la conviction personnelle d’Arnold 

Mindell qu’il faudra à l’avenir chercher de tels leaders et groupes pour la résolution 

des problèmes futurs. 

                                                 
6Des enseignements informels destinés à éduquer ou amuser 
7
 « un expérimenté de la vie » 
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Le style du facilitateur 

Le comportement des facilitateurs en Worldwork doit se baser sur leur 

connaissance de la diversité des formes de pouvoir mises en jeu entre hommes et 

femmes, blancs et noirs, étudiants et enseignants, patrons et ouvriers, etc... Dans un 

rassemblement, le type de communication utilisé est de la plus haute importance. Le 

style de communication des facilitateurs dépend des cultures en présence. Beaucoup de 

systèmes de communication, tout comme la procédure légale officielle, donnent de la 

valeur au style de débat où une seule personne parle à la fois. Les groupes politiques et 

le monde des affaires ont tendance à suivre ces méthodes. Mais beaucoup de groupes 

noirs ou méditerranéens encouragent plusieurs personnes à parler en même temps. Et en 

Asie le style de communication habituel permet aux anciens – aux sages - de parler 

d’abord. Partout dans le monde les diplomates donnent des discours au lieu de dialoguer. 

Mon style à moi (dit Arnold Mindell) est basé aussi sur mon parcours, mon éducation, et 

sur l’époque dans laquelle je vis. 

 

C’est le consensus du groupe qui décide non seulement du style, mais aussi de la quantité 

de conflits qui peuvent être traités. Le conflit est permis à l’intérieur des limites de 

sécurité – et cela se discute ! Les facilitateurs ne doivent pas être fermés envers la 

colère et le désespoir, d’autant plus qu’ils doivent être à l’écoute de ceux qui ont 

peur de la colère et qui sentent qu’ils ne peuvent pas se protéger. Traiter la colère, 

les abus, la peur et le conflit n’est pas toujours facile ; pour les uns c’est le chaos, pour 

les autres, ils se sentent chez eux.  

 

Le facilitateur a besoin de compétences supplémentaires lorsqu’il y a menace de 

violence. Etant donné cette difficulté, il est facile de comprendre pourquoi l’application 

du Processwork au monde (un mélange de politique, de psychologie et de sociologie) 

pourrait représenter la science sociale la plus récente devant être 

systématiquement développée. Mais acquérir des talents en Worldwork n’est pas trop 

cher payer pour la liberté. Le meilleur endroit pour commencer l’apprentissage est un 

conflit qui n’est pas loin de là où vous êtes. Alors asseyez-vous dans le feu des 

problèmes du groupe et prenez vos pleines responsabilités quant aux résultats.  

 

Les rencontres de Processwork, et les interventions en entreprise (par exemple celles 

qui subissent des crises financières et des risques de fermeture) donnent des pistes à 

ceux qui veulent apprendre à tolérer les conflits. Une fois que les employés d’une 

entreprise ont pu articuler leur colère, que le positionnement et les ressentis du 

management ont bougé, l’espoir peut renaître : nous avons vu le changement structurel 

se faire dans l’accord et avec une rapidité qui coupe le souffle. De même lorsque la 

vérité du désespoir a pu être exprimée, tout le groupe peut reprendre espoir et se 

remettre en marche.  

 

 

 



 

 

10 

 

En conclusion : avoir moins peur et être plus libres 
Avant de désespérer…  revenons à notre point de départ. Certes il y a péril en la 

demeure : mais en tant qu’êtres humains nous avons toujours la possibilité de devenir 

conscients. Et dès que nous sommes conscients, à cause de la manière dont les êtres 

humains sont liés, il y a un effet : il n’y a qu’à imaginer déjà l’effet de tout (ou de la 

partie qui vous parle spécifiquement) ce qui a été soulevé ou proposé dans cet article. 

C’est cela la non-localité (vite ! cherchons ces explications quantiques « faciles à 

comprendre » que l’on nous a promises !...). Oui, les groupes, organisations et nations 

continuent à agir comme s’ils n’étaient composés que de parties, comme les rouages d’une 

horloge : patrons, cadres, ouvriers, et ainsi de suite : mais Newton est mort, vive 

Newton… et Einstein, Bohr, Heisenberg, Schrödinger et les autres, nous enseignent un 

autre modèle de la réalité, un modèle qui n’est pas basé uniquement sur la loi 

linéaire de cause à effet, et où le présent serait uniquement déterminé par le passé. 

Est-ce qu’il y a une morale qui se dégage de notre histoire ? Oui : n’évitons plus les 

conflits par pure peur, restons conscients, et prenons au sérieux nos expériences 

d’apprentissage !  

 

Travailler la traversée des conflits peut mener à une paix meilleure, de celles qui 

honorent les différences. Un tel travail nous amène à croire que le changement est 

possible dans les communautés humaines. Depuis toujours les peuples anciens ont su que 

la communauté et le changement sont sacrés. Faciliter ce processus communautaire, 

terrifiant et magnifique, est le travail de tout le monde. Commencer le travail est déjà 

un privilège. On pense surtout risquer la peur - mais on risque aussi la joie ! En fait 

il y a une relation intéressante entre les conflits et « paix et bonheur » : participer 

honnêtement et consciemment à un conflit, c’est quelque part contribuer à son 

solutionnement. Et faciliter un conflit, c’est comprendre, sentir, ET soutenir tous les 

éléments. La seule condition, c’est d’être vivant- et de rester en vie ! Regardez - tout 

cela a déjà commencé… 

 

Devant l’ashram de Gandhi à Ahmedabad, on peut lire ce message : « Le monde est 

habité par toutes sortes de gens. Ils sont isolés par la terre et par l’eau, et par la 

religion, les habitudes et les coutumes. Le cœur et l’esprit de ces personnes se 

ressemblent pour beaucoup… 

Sous l’effet des émotions subites et stressées, ils s’épanouissent ou explosent à travers 

des émeutes, des luttes, des danses, des chansons, la prière.  

A de tels moments ils deviennent un seul esprit, un seul cœur. Et le monde vibre avec 

l’intensité de leurs émotions, leurs ressentis, leur colère, leurs rires. »                                                               

Mahatma Gandhi. 

 

 

 

Maurice Brasher, inspiré par Arnold Mindell et avec la collaboration de Marie-Claire 

Dagher et Denis Morin, 03-11-16       

 


